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C '~b cille, __

'& Je suis chose-légère et vais dejieur enfleur. "
...... .... ... ...... ............

PETIT SÉMINAIRE DE QUÈBEC, 8 MARS 1853.

LES TROIS ETATS EN VACANCES.
Couplets chantés piar trois éleres du Séminaire

Archlépiscopa! de Malines, le 19 Août 1852:
Choeur.

Jour de bonheur I jour d'allégresse I
Tu miets le comble à mes désirs!

Tu fait enfin briller l'aurore enchanteresse
Denau jours de repop, de gaité, de plaisirs.

Jour de bonheur! jour d'allégresse!
Nos chants te rediront ians cesse.

1er.
Si j'en crois les voeux dc sua mère,

Je suis né soits un astre heureux.-
Par moi le barreau va refaire
Tous ses sentiers trop tortueux.
Plaids éloquentssuccés immenses:
J'éclipserai tous smes rivaux.
Eu attendant des jours ai beaux,
Plaidons la cause des vacances. (bis).

cassu: Jour de bonheur ! &c.
2ième.

Os% dit qu'unjour en médecine
Je dols rendre la vie aux morts:
Ce lut, le ciel use le destine;
lbénir-- tous mes effetti.

J'aurai.pour toutes les souffrances
Des élixir dans sues celliers;
Maïs pour guérir les écoliers,
Je n'eiploierni.qse des vacances. «os#).

liésue.
Bientôt paré de la soutane

J'aurai le bonnet de docteur.
Jeunesse, alors Slo* de chicane,
Ni de tnavaux.àco'tre-cceur.
Alors, au lien it pénitences,
Des jeux, des fêtes, des bombras;
Et polir charmer par mes sermons,
Je prêcherai toujours vacances. (big).

f Lu trois ensemble)
Vainqueurs, vaincu, couverts de gloire
Quittons et chuant et plaidoyers,
Tous vrais enfaus de la victoire,
Rentrons joyeux clans nos foyers!
Au feu l'amour des récompenses
Vous rendit sous preux chevaliers,
Un seul emporte les lauriers,
Mais ions méritent les vacances. (bis)

Cactua: Jour debanheur ac.

District do Montréal.
Monsieu r le Rédacteu r,
Je porté une alfletion tolite particulière

à voire intéressante A bei*lc, et j'ai crtique
je ne pouvais pas la titi témoigner d'une
manière plus agréable qr.en lui offrant
sur son Passge quelques fleurs, Un peu
sauvages petttenâis agielles ne lui ser-
vent point pour son délicieux nectardu
moins, je l'espère, elles eontribueront à
~Mire ressortir davantage toute la beauté
et toute la fraichour de ce]lu dontueicom-.

pose son riche bonqnet. Si cet luomitlîg
ne titi est pas indifféremnt, je serai plus
hardi et plus asidut à liti en présenter
d'autres.

Votre toutt dévoué serviteur,
Léandre.

UÎF VENÇGàANCE rSANS COMBAT.

L'expérience a plus d'une fois montré
qtu'il ne faut pas juger des sentiments et
d.es qualités d'une peîsonne sur son exté-
rieur; car le contraire seraiît trop cruel
parfois. Et pour nma Part, cher lecteur,
j'aurais sotuvent à mtîrmtîrer si le monde
avait sanctionné ttne Pareille loi. - Les
appaences trom.pent la pltupart du temps;
cependant que de gens s'y laissent pren-
dre I Les pieuves ne font point défaut
pour l'attester.

Je me suîis donc psroposé d'appuyer cet-
te vérité par le récit d'un fait que je me
rappelle avoir entendu raconter.

Le 3 Janvier 185. .. Les éleves d'un
des Pensionnats de oedoivent passer letîr

rols, pat exemple, Josepîh D). ., a la ligtt-
re Pâle et sans expressioun, la tête grose,
le front étroit, la chevelttre crépite et sans
ordre, le nez d'titi calibre à eii bâtir deux
aut besoin, la botuche large et deux gros
yetux blancs, ternes, où se se-'tinst la pe-
titesse.dtî Prétentieuix et le pieu du géné-
rosité d'tin cSeur glacé ! à cet âge!
jo)ig-nez à cela unîe démnarche fainfaronnîe
et gtiindée. Pot-r compléter le portrait,
je vous aurais dit tit mot (le sa taille de
militaire, si ce jotur-là, elle né- s'était per-
dite danîs titi ample capot d'étoffe grise à
capitielon dotublé de blets.

Écotitoris-le nmain'tenîant.
"lEnfin, Msessieturs, je votus viens en ai-

de. Votre embmarras mlle totv-he ut me
presse de votus faire pait, d'une inspiration.

Lassns- ié pour aîejomrd.'dui nos idées
die républicains et goûtons un peu l'empire :
élisons, proclamons, couronnons un e'rpr-
reur."li

En achevant ces dcrnicrs mots, il tan-
-b - JL O~ 4 s& Ll55 ii agrand congé du premier de l'ant dans t"ne ble qtui se tienît à l'écr àl catuse des railIle-

vaste salle de la maison. Ce jour là, ries de ses camarades sur sa mine -rotes-
[vous vous l'imaginîez sans peine] auculn qtîe, l'inforttuné est bossu. . . . Bravo!

ne *e plaint de migraine, d'entorse, de Bravo,! cric-t-oul de toutes parts en battant
maux de dents, de gorge, d'yetux, d'oreîl1- dles mains avec force, tun boîte! un botte!
les..,. et que sais-je? Tous se montrent Et voilà qu'ils enmpoignent l'loi, huomuitefrais et dispos; toits se sentent de fortes et le portetnt eii triomphie stur une esca-
dispositions aux jeux. Mais 11os écoliers belle: ils se rappellent la coutume dles an-
veulentstuivre la modle du joi: il letir ciens Fnus qui psortaient leurs rois sur
fatut de la notuveauté. tîn botuclier à leur élection.

Vainement ils se torturent l'imagina- Interdit, stispéf lit, l'infortuiné nie fait
tion et emploient toutes leuirs ressources auctune résistane. 'Matis qe dc tiraille-
pour inventerquelqtue noutvel amusement, nients, que de pinçndes. ;uîe de malices
totijoturs ils sentent leuîrs efflbrts inutiles, de tontes eqpèces 'los espiègles ne font-
Il n'y a pas jtusqu'à ceux réputés féconds1 ils po. nt souffrir à letîr victime dont rien
en ingénieux moyens qui ne voient toutes n'altère la dotîceuîr et la résig:nationl;
leurs industries sans stuccès. Mais voici comme J'agnîeau qtîe l'on conduit aut cott-
que Jles figures se totîrnent tout-à-coup, teau du boncher!
vers un coin de la salle à la voix d'un Après Pltusieurs ronîdes -lux cris raille
individu qîti était demetiré silencieux du. fo;s répétés vive l'Enpcrt;air! Joseph D.
raît totite cette agitation. Il ne faut pas qtîi tout natturellenment s'était Posé en
s'étonner s'il n'a rien dit jiisqu'à présenit, grand înai.re, donne ses çrdres et fait
ça le regarde; il croit intéresser en kc.- tout préparcr potir le couronnement. La
sant la îrîottc de temps à autte. sans prinre, revêtit d'uîne longue redingote
-tlite que, ftappé par une illumination de rotug«e sanmg de bSutf, et escorté d'titi bru-
%~on esprit, il aquelque projet en tête3Mais yantétit-iîîajor, est conduit, pur lordon-
connaissons ce personnage, nous pécoU- nateur de cette cérémontie b)tirles-qule, au
terons ensuite. trône qui luîia été ét.eve ait milieu dIe la

Cejetine étudiant, que nous loîne-1 sale. U3s plus ardents défCensettrs de
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l'Empire manifestent, par de pompeux
discours,les sentiments les plus généreux,
le dévouement le plus sincère pour le per-
sonne sacrée du souverain.

Celui de Joseph, à qui l'auguste mo-
narque doit toute sa fortune, se fait
admirer par la profondeur de vue et par
l'étendue des connaissances histoiques.
L'orateur par sa déclamation nous donne
une idée de ce qu'était Mirabeau . . . .
il s'anime, il s'emporte, il crie, il tonne. .
c'est une petite merveille de l'entendre.
Il n'y a là rien de surprenant, car lorqu'on
a comme lui étudié l'histoire en 72 volu-
mes ( l'histoire universelle ! ) il faut bien
être érudit malgré soi. Enfin on offre le
diademe à l'empereur ; le prince l'accep-
te et se le pose lui-même sur la tête, en
disant: Je saurai être roi! Je ne vous
dirai pas : alors de joyeux fanfares se
font entendre, le tambour batla trompette
éclate, les cymbales retentissent, le ca-
non gronde; non, car le nouveau couronné
n'est salué que pai des rires, des cris et
des trépignements. Le silence obtenu,
tous vont genou en terre lui prêter le
serment de fidélité et hommage ; puis
l'empereur fait annoncer que le soir mé-
me de ce grand jour il se propose de nom-
mer, d'une manière solennelle et avec
tout l'appareil possible, ceux qui doivent
occuper les hautes places auprès de sa
majesté, et remplir les diverses charges
importantes de l'état.

La cloche du réfectoire vient mettre
fin au premier acte de cette comédie.

Prêtez l'oreille... n'entendez-vous pas
un bruit; une voix qui s'approche ? Jo-

seph D •l'épée au poing écarte la foule
en disant: place ! place à lempereur!Ce-
lui-ci s'avance en effet et se dirige à son
trône. Il adresse quelques paroles à la
nombreuse assemblée qui l'environne, et
procède immédiatement à l'élection des
grands dignitaires de son empire. Après
s'être nommé un électeur, un connétable,
un maréchal, un premier ministre, un cha-
pelain, un financier, un maitre d'hôtel
un chambellan &c. &c.il s'arrête et sem-
ble entrer en lui-même. L'assemblée
impatiente demeure comme en suspends
tout le temps que dure le silence du prin-
ce. Enfin celui-ci reprend d'un ton fer
me et solennel: "Il me reste encore une
charge à conférer; personne, j'en sui
convaincu, ne s'Oen acquittera avec plu
d'activité, de zèle, d'ordre, de succès e
de bonheur que M. Joseph D • ••"*

Ici .loseph se frottant les mains dejoie
tourne la tête à droite et à gauche avec
un sourire épanoui afin de voir si tous le
yeux se portaient sur lui.

L'emperenr contimie: "Si je suis ic
ce soir, c'est grâce à M. Joseph D...; il es
bien juste qu'il partage avec moi tout

Phonneur qui me revient de cette positi- i
on. Vous avez été témoins de bon empres-
sement et de ses démarches. vous avez j
entendu ses discours pour m'obtenir vos
suffrages ; eh bien donc ! je veux à mon
tour le gratifier d'un emploi digne de
lui et qu'il mérite à plus d'un titre,c'est
celui de VALT D'ÉCUR1ES!!"

La foudre en éclat tombée aux pieds
de Joseph D •* ne Paurait pas plus at-
téré que ces derniers mots et les tonnerres
d'aplaudissements qui éclatent dt toute
part. Il veut parler; il balbutie, il se
trouble. A la fin il prononce ces mots a-
vec effort: "c'est bien maintenant, mes-
sieurs, que vous voyez toute l'ingratitude
des princes. Ils se servent de vous com-
me d'un marche-pied pour arriver au
pouvoir: ont-ils la puissance en main
qu'aussitôt ils vous dédaignent, ils vous1
rejettent. Richard III donne la mort au
duc de Bukingham qui avait le plus con-
tribué à ta fortune ; et moi. . . proh. . .
pudor ! . . Les huées qui n'ont pas cessé
un seul instant, l'obligent à aller cacher
ses larmes de dépit dans son coin habi-
tiuel.

Je ne puis en terminant, m'empêcher
de dire avec l'un des plus grands écrivains
de notre siècle: " Ils (les sots) jugent
des sentiments par la correction du langa-i
ge, et de l'homme sur l'habit. Le sagei
regarde plus avant, et le chrétien encore
daeantage.

LÉANDRE'

"Forsan ethoee olim meminissejuvabit."

QufEc, 8 Mars 1853.

Holà! quel déluge de reproches
m'oppresse etme snfioque , vraiment si je
les en crois, ils vont m'envoyer encore
passer quatre semaines à la campagne.
Rusticus, tu es un franc paresseux, sécrie
l'impitoyable Gérant avec sa voix de Stan-
tor.quoi! pas encore d'article éditorial

- aujourd'hui ! - Gérant, vous êtes drôle,
quand je fais des articles, on est sans ces-

i se à me chicaner; Rusticus, c'est tiop
- sérieux; Rusticus, c'est trop léger ; Rus-
- ticus, parle-nous de ceci, parle-nous de ce-
e la; c'est à faire fâcher les saints; quand je
s ne fais rien, c'est à votre tour à faire POli-
s brius.
t Paix, paix, Messieurs, dit une voix à

la porte du bureau, pourquoi troubler la
ruche paisible par vos interminables que-

c relles. C'était Eleuthérius. Sa présence
s nie fit pàlir, je tombais de Charybde en

Sylla.
i En effetle voilà à m'ennuyer au sujet
t de Particle éditorial,preuves intrinsèques,
t preuves extrinsèques, preuves physiques,

preuves morales, tout est mis au jeu. Ren-
du aux pieds du mur,[style de jonrnaliste]
e finis par lui dire que venx-tu, je n'ai
point de sujets. Mais j'avais affaire à un
véritable Argus aux yeux duquel rien
n'échappait et qui ne manquait pas de
ressources.

Parle nous de la tenure seigneuriale,
certes, en voilà une question vivante et
bouillante d'intért.-Tu n'y penses pas,
ami, i.: y a bien assez de gens qui parlent
de tenure seigneurialesans savoir ce qu'ils
disent, ménageons le bon sens.- Eh!
bien, la p'ysique mérite bien un mot.-
La physique! ma foi, que puis-je en dire?
Parlerai-je du magnétisme et des paraton
nerres. Dirai-je que l'autre jour un qui-
dam, qui ne t'est pas inconnu, fat si sen-
sible à la bouteille de Leyde qu'il eut l'im
politesse de la ruer sur le plancher ; que
la pile galvanique de Daniel fait éprou-
ver des sensations plus ou moins agréa-
bles, enfin que nous sommes dans cette
partie qu'on appelle lumière, et qui par-
fuis est joliment obscure.- Fais-nous un
résumé des leçons d'histoire que Mr. le
Préfet des Études nous donne tous les
jeudis.

Tiens, Eleuthérius,je m'oublais, je dois
être à la chambre de M •-• • à midi,j,y
cours une minute et je reviens te répon-
dre ; attends moi sous l'orme.

Jeudi dernier, vers trois heures de l'a-
prés-n.idi, on a ouvert le grand jet d'em1,
près de la rivière Saint-Charles. Ce jet a
douze pouces 7-8 de diamètre . Nos con-
frèies qui étaient allés faire un tour de
raquettes dans cette directionont pu
l'apercevoir d'une distance assez consi-
dérable; si on les en croit l'eau s'élevait
à près de 150 pieds et présentait un ma-
gnifique spectacle à voir.

CONvERSIoNs. Le lieutenant Allen-Ba-
thurst, petit-fils de feu le docteur Bathurst
évêque de Norwick ; lord Charles Thyn-
ne, ancien curé de Longbridge; François
Wegg Prosser, membre distingué de
?Université d'Oxford; Mrde. E. Dayman,
femme du recteur de Shllingston, et Y.
G. Bonden sont rentrés dans le sein de
l'Eglise Catholique.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES.
ANGLETERRE. Le 10 février, le colonel

Sibthorp a demandé dans la Chambre
des Communes, à Lord John Russell si
c'était l'intention' du Gouvernemet de
prendre des mesures pour faire exécuter
le bill des titres ecclésiastiques, que Lord
J. Russell regardait comme extrêmement
important ?

Lord J. Russoll a répondu que le goul-
verne nt n'avait aucune intention quel-
conque de faire exécuter cet acte.



A quoi bon tant de tapage pour ue rien
faire ?

FRANCE. Sous le titre de Frères hos-
pitaliers dc NVotre-Dame-de-Bon.Secours,
six jeunes hommes viennent de fonder
à Marseille avec l'autorisation et sous
le patronage de Mgr. L'Évêque, un
nouvel institut destiné à servir à do-
miclte les hommes malades, pauvres ou
riches, et à leur donner ces soins em'-
pressés,et paternels, que la charité chré-
tienne petit seule inspirer.

Plusieurs arrestations ont en lieu à
Paris.

ITALIE. Une insurrectiona éclaté le
6 de Février à Milan. Cinq hammes ont
peri, mais l'ordre est retabli.

-~Q ti Q =-'

PREMIERS.
Rhétorique.

T. Chandonnet, en thème.

Troisième.
J. Nadeau, en version.

Quatrième.
F.-X Frenette, en version latine.
J. B. Gagnon, en thème.
Z. Lapierre, en vers.
P. Blouin, senior, en arithmétique.

Cinquième.
A. Pelletier en version.

Sixième.

L. Larnbert, en version anglaise.
A Lepage, en thème latin.
C. E Michaud, en version lattne.
J Quinn, en thème anglass.

Septième.
F. Guay, en leçons anglaises.

Huitième.
1er. ordre.

N. Lefebvre,
P. Doherty,
P. Mackay,

en version.
en thene.
di

9d. ordre.
H. Pâquet. en français.
W. Clairhue,é
C. Allair, .

Les deux nidres réunis.
E. Lafleur, en leçons anglaisés.

ANALYSES PHILOSOPHIQUES.

LES SACRIFICES.

[Suite]j
Ce qu'il y a de plus surprenant dans

les sacrifices, c'est de trouver partout, non
seulement un même but principal, l'ex-
Piation, mais surtout la même identité de
Conditons. Cinq caractères prédominants
se rencontrent dans tous les sacrifices :
Le premier, c'est que la victime ne de-
'vaitpas être l coupable lui-même, mal-
tié toutes les réclamations de la raison
contre une telle substitution ; le second
qu'elle devait être, soit réellement, soit
emr4bléimatiquement,aussi innocente que
PoSible ; le troisième, qu'elle devait être

iumaine, autant que pouvait la permet-
re la pitié naturelle : c'étaient assez sou-
rent des victimes humaines et toujours
les animaux domestiques; le quatrième,
ue le sacrifice devait être sanglant : car
on efficacité n'était attachée qu'à l'effusi-
n du sang; enfin le cinquième caractère,
'est qu'une partie de la victime devait
tre brûlée et l'autre mangée par les sacri-
Icateurs et le peuple.

Il ne faut pas penser que cette identité
le conditions dans les saciifices ne soit
u'un effet du hasard, surtout lorsque les
nèmes caractères se retrouvent dans le

;rand sacrifice du Calvaire. dont tous les
tutres n'étaient que la figure. Le Christ
era mis à mort, dit le prophète Daniel. ..
Et les hosties et les sacrifices seront abolis.
Voilà ce qui nous montre clairement leur
istitution; c. à. d. qu'ils avaieat pour ob-

et J. C., seul capable de faire arriver
usqu'à Dieu les supplicationsde l'homme
coupable. Si les sacrifices eussent été ré-
alité, ils auraient atteint leur but : ils au-
.aient racheté le genre-humain: or il n'y
avait que le Messie qui devait atteindre
ce but; le Messie était dût la victime
réritable qu'on avait en vue dans l'im.

molation de toutes les autres victimes.
Le péché de 'homme,infini dans sa mali-
ce, parcequ'il avait outragé Dieu, exigeait
me expiation infinie : mais cette satis.
faction, ne pouvant se trouver dans l'hom-
Me, à cause de sa nature finie, demandait
une victime d'un plus haut prix; victime
comme homme, puisqu'elle devait souffrir;

infinie comme Dieu, pour donner un mé-
rite sans borne à ses souffrances. Cette vie-
time devait donc être sainte, substituée,san-
glante et aliment d'une autre vie pour l'hu.
manité. C'est là le premier caractère qui
répond à la première condition des anci-

ens sacrifices.
Tous les descendants d'Adam ont péché

dans leur premier père, par un accorc
merveilleux avec ce premier mystère, ux

seul devait expier par sa mort ce qui es
devenu la faute du genre humain. O
prétend v oir de l'injustice dans ces deu:

mystères ; mais ces deux injustices ne s
neutralisent-elles pas pour produire à 1:
place la plus parfaite conbinaison d
justice et d'amour 1 surtout lorsque celu

qui s'est fait victime de la seconde injus
tice est celui qui, dans cette fausse sup
position, serait l'auteur de la première

C'est la victime substituée pour le genre

humain.
Nous sommes devenus héritiers du pre

mier péché par les liens du sang, le san

devait donc être L'agent de notre régéni
ration; voilà aussi pourquoi la victin

qui nous a été substituée, devait être sa]

glante. afin de satisfaire la justice divin
par le mime moyen, que cette même ju

tice requérait de notre part. Tel a été ei
effet le sacrifice du Golgotha.

Chez toutes les nations la victime de-
vait être consommée; c'est visiblement
la figure du caractère esentiel de sacrifi-
ce de J. C., devenantppar le sacremen t
de l'Eucharistie l'aliment d'une vie ré -
générée, se perpétuant et s'entretenant
par ce sacrement.

*di la manducation des victimes était
une des conditions des sacrifices anciens,
et si les sacrifices anciens étaient la figure
de celui de J. C., comment admettre
avec !es partisans de la raison privée, que
la sacrement de l',Eucharistie n'est qu'une
figure et non une réalité du sacrifice de
1. C. 1Il faut pourtant que l'objet figuré,
soit au-dessus de la figure ; ce que ne veu-
lentpas les nombreux disciples de Luther,
malgré les paroles bien formelles de Notre
Seigneur lui-même et malgré la raison.

Ainsi tous les caractères du sacrifice
qui fait le fondement du christianisme,
se trouvent reflétés dans les conditions de
tous les sacrifices anciens; mais nulle
part les sacrifices, soit humains, soit au-
tres, ne cessèrent sans le christianisme,
et jamais ils ne tinrent devant lii, comme
il a été prédit si long-temps d'avance par
les prophètes.

Voilà les preuves extrinsèques de la

divinité du Christianisme, qui pourraient
suffire seules pour nous porter à la con-
clusion: Dieu a parlé : donc il faut se

soumettre aveuglément à sa parole.
ELEUTHERIUs.

RICHELIEU.

. Armand Jean-Duplessis Richelieu, fils

de François Duplessis, capitaine des gar-

- des de ienri IV, et de Susanne de la

Rorte, naquit le 5 Septembre 1585 à Pa-

- ris, ou suivant d'autres, au château de

1 Richelieu en Poito". Le prieur de St.

n Florent, d·ns cette même province, diri-

t gea ses premières études. Le jeune Ar-

n mand entra d'abord au collége de Na-

x varre, puis à celui du Lisieux. D'abord

e destiné à la profession des armes, il quit-

a ta bientôt l'épée pour se livrer à la thé-

e ologie avec une ardeur incroyable. A

i vingt ans il était docteur ; à vingt-deux

- il fut sacré à Rome évêque de Luçon. On

- le vit totalement livré à la conversion des

? hérétiques, à l'instruction du clergé et à

- la réforme des abus. L'assemblée des é-

tais généraux de 1614 où il siégca com-

- me député du clergé de Poitou, fut le

g premier théâtre qui vit briller son élo-

é- quence, et qui le vit faire ses premiers pas

e dans le chemin de la fortune. A la cour

n- il sut plaire au maréchal d'Ancre alors

te tout-puissant, et à Marie de Médicis, ré-

s- gente. Le titie d'aumônier de la reine fut



sa récompense [1615]. Il fut ensuite
nommé secrétaire d'état pour la guerre.

Mais bientôt la catastrophe du favori de
la reine fut pour lui l'occasion d'une dis-
grâce: Richelieu partagea à Blois l'exil
de la reine, et fut relégué ensuite dans
les Etats du pape à Avignon. Chargé de
négocier un accommodement entre la
mère et le fils, il réussit dans cette tenta-
tive délicate, et fit conclure les traités
d'Angoulrne et d'Angers. Le chapeau
de cardinal fut la récompense de ses ser-
vices. Marie de Médicis mise à la tête
du conseil après la mort du duc de Luy-
nes, y fit entrer Richelieu qui, ayant re-
gagné son évêché de Luçon, vint y sié-
ger en maître qui ne reconnait ni collè-
gues, ini égaux. Dès l'an 1623 il fut élu
aux places de principal ministre d'état et
de chef des conseils; deux ans après, il
était nommé surintendant de la naviga-
tion et du commerce [1626].

Arrivé ausouverain pouvoir, Richelieu
sut s'y mamutenir malgré tous les obsta-
cles et accomplir les vastes projets que
son génie avait conçus. Tout céda de-
vant cette volonté forte, sous laquelle
le roi et la France ployèrent durant 18
années. Trois giandes entreprises qu'il
ne pc rdit jamais de vue, devinrent le
but constant de ses efforts: détruire la
puissance politique du protestantisme en
France, abattre l'orgueil et l'esprit fac-
tieux de la noblesse, et abaisser la mai-
son d'Autriche; telle fut la grande tâ-
che à laquelle il dévoua sa vie. Il par-
vint à ses fins avec une persevéranceune
fermeté inébranlables. Mais la postérité
dira toujours que l'excès de ses vertus
le rendit trop souvent implacable. Ce
n'est pas non plus sans quelque raison
qu'on l'accuse d'avoir souvent exercé ses
vengeances sous le prétexte des intérêts
de l'état. Jetons tour à-tour un coup-
d'oil sur les nrincipaux actes de ce
grand homme dans la poursuite du triple
dessein dont l'accomplissement a prouvé
son génie et immortalisé sa mémoire-

La place de La Rochelle, devenue le
boulevard du calvinisme, était, pour ain-
si dire, un nouvel état dans l'état mme.
Richelieu avait d'abord dirigé ses ef-
forts ontre les protestants, leur avait dé-
jà pris l'île de Ré (1626), lorsqu'en 1628 il
se porta plein d'ardeur vers cette ville re-
belle et en commanda le siége en person-
ne. La capacité du cardinal brilla ici sous
une forme nouvelle, et il montra en cette
occasion que le génie peut suppléer à tout.
C'est à lui qu'on dut, sin on la première
idée, du moins l'exécution de cette digne
gigantesqne qui ferma le port, et en ôtant
aux Rochelois toute espérance do rece-
voir du secotys de l'Angleterre,les contrai-
gnit de se rendre. Après plus de six mois

de travaui la ville fut rendue à Richelieu.
Les vaincus furent traités avec clémence
et obtinrentune amnistie complète, mais
ce fut le coup de mort de la confédérati-
on protestante. Aussi l'admiration pu-
blique célébra-t-elle avec transport l'au-
teur d'an si brillant succès. Poursuivant
son ouvre,Richelieu marcha vers les au-
tres provinces pour enlever aux ealçinis-
tes leurs places de sûreté. Après la pri-
se de la tiochelle, ilavait dit au roi: "Je
ne suis point prophète, mais j' assure à
votre majesté qu'en ne perdant pas de
temps, vous aurez pacifié lItalie au
mois de Mai, soumis les huguenots du
Languedoc au mois de Juillet, et que
vous reviendrez à Paris dans le moisd'A-
oût. " Tout s'accomplit comme il avait
dit; et c'est alors que Richelieu put se
dire vraiment vainqueur des huguenots.

Après avoir rétabli la paix dans le roy-
aume, Richelieu songea à reporter la
guerre dans les états voisins. Il avait dé-
jà dignement débuté dans le ministère
en conduisant avec autant de fermeté que
de sagasse l'affaire de la Valteline et en
replaçant sous la domination de la Suisse
ce pays que l'Espagne lui disputait. Pour-
suivant le cours de ses expéditions, il par-
tit de nouveau pour l'Italie, au mois de
Décembre 1629 malgré la rigueur de la
saison, avec le titre de lieutenant du roi.
Leeaidinal, dit-on, portait cuirasse et ô-
pée. Il se rendit maître de Pignerol et
des états du duc de Savoie. Le ministre
vainqueur se prépara dès lors à combattre
l'Autriche.

Richelieu prenant part dans ce but à
la guerre de 30 ans, s'unit à Gustave A-
dolphe, roi de Suède, qui était à la tête du
parti protestant en Allemagne. Cette con-
duite était bien inconséquente dans un
homine.qui avait montré tant de zèle con-
tre les protestants de France. En envoy-
ant ainsi au chef de leur confédération
des troupes du roi chrétien pour auxiliai-
res, Richelieu livrait l'Allemagne à d'ef-
froyables calamités. Cette cruelle politi-
que parut un scanda'e ; elle fit douter un
instant de la foi du cardinal, on appe)a
de toutes parts les foudres de l'Egltse.
Mais Richelieu n'envisageait que son but,
sans s'inquiéter des moyens employés pour
l'atteindre; il seconda de tout son pouvoir
Gustave Adolphe dans ses efforts coptre
'Autriche; puis il combattit lui-même cet-
te puissante maison, et l'attaqua dans tou-
tes ses possessions. Ses troupes obtinrent
partout de brillants succès. Quoiqu'il en
soit, Richelieu eut la gloire de préparer
la suprématie de la France, qu'assurent
aprèssa mort les mémorables traités de
Westphahie et des Pyrénées.

Pendant que le mnistre de Louis XIII
s'occupait des afifires du dehors, il avait à

combattre une foule d'ennemis au-dedans.
Il eut à déjouer mille cabales. Son pou-
voir absolu,son ascendant sur le roi ex-
citant la jalousie, lui firent compter par-
mi ses ennemis Marie de Médicis, Gaston
d'Orléans, le duc de Bouillon et tous les
favoris du roi: %)n vit une fois tous ses en-
nemis se glorifier de leur triomphe; ils ve-
naient de persuader à Louis X111 d'éloi-
gner son tout-puissant ministre. Mais a-
verti à ternps, Richelieu reprend tout son
ascendant sur le roi, et plus puissant que
jamais, il fait subir à ses ennemis le sort
qu'ils lui destinaient. Cette journée con-
nue dans l'histoire sous le nom de journée
des dupes, fut fatale à plus d'un grand.

La puissance de Richelieu un moment
ébranlée se releva plus foite, plus redou-
table que jamais,et tout trembla de nou-
veau sous son empire. Ses ennemis ne
pouvant réussir auprès du Monarque
cherchèrent un appui chez l'étranger et
fomentèrent plusieurs révoltes, mais Ri-
chelieu sut toujours les faire échouer. Il
exila la reine-mére à Bruxelles. La veuve
de Henry-le-Grand, la mère d'tin roi et de
deux reines mourant pauvre et délaissée
à Cologne, accuse la mémoire de Riche-
lieu. Si la politique exigeait le bannisse-
ment de cette princesse, quelle loi le
forçait à faire sentir l'indigence à sa bien-
faitrice,.celle à qui il devait son élévation?

T. W. Q.
M. L. C.

[à continuer.]

LE BUCHERON ET LA MORT.
Tout le monde connaît la fable de Lafontaine qui

porte ce titre ; la voici telle qu'elle avait été compo-
sée au 13e. siècle par Marie de France.

LA MoRs ET LE BOSQUILLON.
Tant de loing que de prez n'est laide
La mors. La clamait à son ayde
Tosjors, ung povre bosquillon
Que n'ot chevance ne sillon :
" Que ne viens, disait, ô ma mie,
Finer ma dolorouse vie 1
Tant brama qu'advint ; et de voix

Terrible :," Que veux-tu ? "'-- " Ce bois
Que m'aydiez à carguer, madame!
Peur et labeur n'ont même game.
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